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			Stefan Zweig

			Témoignage du XXe siècle

			
					Né en 1881 à Vienne (Empire austro-hongrois)

					Décédé en 1942 à Rio de Janeiro (Brésil)

					Quelques-unes de ses œuvres :	Jérémie (1914), pièce de théâtre

	Marie-Antoinette (1932), biographie

	Le Joueur d’échecs (1941), roman




			

			Stefan Zweig est un essayiste, biographe, romancier, poète, traducteur, collectionneur de manuscrits et, surtout, un fervent militant de l’unification spirituelle de l’Europe. Il nait à Vienne au sein d’une famille juive aristocrate aisée. Grandissant avec tous les privilèges de la classe supérieure, il étudie à l’université de Vienne et devient docteur en philosophie. Dès son plus jeune âge, il montre un grand intérêt pour la littérature, notamment la poésie et le théâtre. Son premier recueil de poèmes, Cordes d’argent, lui vaut la reconnaissance de tous les Viennois amoureux des arts.

			Bien qu’il vive dans un milieu très confortable avec ses parents, entouré de gens qui l’aiment et qui l’admirent, Zweig décide, à l’université, de quitter son cercle proche et partir à la découverte du monde. Il part ainsi pour Paris, où il fait la rencontre des écrivains bohèmes de l’époque, pour Berlin, où il fréquente tous les milieux sociaux, et pour New York, où il comprend que ce pays est l’avenir du monde. Il découvre, en outre, tous les recoins d’Europe et considère qu’il est nécessaire de créer une grande identité européenne supranationale.

			Après ses voyages, il retourne à Vienne où éclate la Première Guerre mondiale faisant disparaitre l’Empire austro-hongrois. Témoin des terribles évènements qui touchent son pays, Zweig, un pacifiste et antinationaliste convaincu, décide de s’installer à Zurich, un havre de paix où la pensée et la cohabitation de personnes originaires de pays ennemis est possible et où il peut écrire et dénoncer la guerre avec plus de liberté. À la fin du conflit, il retourne en Autriche et s’installe dans sa maison de campagne à Salzbourg. De 1924 à 1933, il vit ses années les plus tranquilles, productives et renommées. Mais la montée au pouvoir d’Hitler et la persécution des Juifs l’obligent à quitter, une fois de plus, son pays et cette fois-ci, pour toujours. Suite à l’invasion de l’Autriche et de la Pologne par l’Allemagne au début de la Seconde Guerre mondiale, il part pour Londres et devient un exilé ; l’Allemagne étant l’ennemi numéro un des Anglais. Ses voyages l’emmènent finalement au Brésil, où il se suicide à l’âge de 60 ans.

			
				
					Popularité

					Stefan Zweig est l’un des écrivains européens (et autrichiens) les plus célèbres de son époque. Sa popularité dans les années 1920 et 1930 est comparable à celle de Sigmund Freud, Thomas Mann, George Bernard Shaw et Albert Einstein. Cependant, en raison de son identité juive, les nazis brulent et interdisent ses livres et, après sa mort en 1942, il est peu à peu oublié. Aujourd’hui, sa mémoire est honorée dans certains cercles académiques mais, malgré son importance historique et l’énorme popularité qu’il a connue de son vivant, il est totalement inconnu de la majorité du grand public.

				

			

		


		
			Le Monde d’hier

			Souvenirs d’un Européen

			
					Genre : autobiographie, récit historique, Künstlerroman

					Édition de référence : Le Monde d’hier, Paris, Gallimard, coll « Folio essais », 2016, 592 p.

					Première édition : 1942

					Thèmes : le passé face au présent, la confiance aveugle en la raison et le futur, le judaïsme, l’art comme valeur suprême

			

			Cette autobiographie de Zweig, publiée à titre posthume, est une radiographie de l’Europe de la fin du XIXe siècle et de la première moitié du XXe siècle. L’auteur y relate les jours heureux de son enfance et de sa jeunesse durant lesquels Vienne était le centre du monde et les jeunes croyaient en le progrès et l’humanité. Jamais avant cela, les gens n’avaient été en si bonne santé, heureux et créatifs. À l’époque, les progrès scientifiques sont considérables et la paix règne sur le continent. Pourtant, les nuages sombres de la guerre ne tardent pas à apparaître et Zweig en est le témoin.

			Le Monde d’hier raconte, du point de vue d’un Juif autrichien, la transformation de l’Europe par les deux guerres. Il retrace les horreurs et les destructions qu’a subies l’Autriche, rapidement réduite au statut de petit pays après avoir été un si grand empire, la surprise et la consternation de tous face à l’arrivée de la guerre, mais aussi l’enthousiasme du peuple et la rapide exacerbation des nationalismes et de la haine.

			On y découvre comment la foi et l’espoir disparaissent à l’arrivée de la Seconde Guerre mondiale, lorsque les Européens pensent que le pire est derrière eux, qu’ils peuvent à nouveau vivre tranquillement, redonner un sens à leur vie, lorsqu’ils comprennent que la volonté de vivre est plus grande que la défaite et qu’ils se promettent qu’il n’y aura plus jamais pareille guerre. Cette autobiographie illustre le souvenir d’une époque plus belle, plus optimiste et plus heureuse, mais constitue également le témoignage d’une utopie qui aurait pu devenir réalité mais qui sera finalement réduite en cendres.

		


		
			Résumé

			Une jeunesse heureuse

			Stefan Zweig est un jeune aristocrate juif comme beaucoup à l’époque. Il grandit dans une société qui prône une politique sécuritaire et qui pense que le meilleur moyen de la maintenir est de préserver les valeurs et les traditions de l’Empire enseignées à l’école. Comme tous les nobles, notamment les Viennois, Zweig se rend régulièrement au théâtre et dans les cafés, profitant d’une vie raffinée, cultivée avec effort :

			« Gourmet au sens culinaire du terme, sachant apprécier le bon vin, l’amertume d’une bière fraîche, la richesse des pâtisseries et des tartes, on était également exigeant, dans cette ville, en matière de plaisirs plus subtils. Faire de la musique, de la danse, du théâtre, converser, se conduire avec goût et civilité, c’était ici tout un art que l’on pratiquait avec soin. » (ZWEIG (S), Le Monde d’hier, 2016)

			Au début du XXe siècle, Vienne est une ville cosmopolite, visitée par des étrangers de tous les milieux qui la considèrent comme la capitale mondiale de la culture. L’art, d’après Zweig, est alors la valeur suprême pour les Viennois qui, en ouvrant le journal, ne se préoccupent pas de la politique ou de l’économie, mais de la pièce de théâtre qui se joue le soir-même. Zweig connait une certaine renommée lorsque, récemment diplômé de l’université, il publie son premier recueil de poèmes et écrit pour le quotidien le plus réputé du moment grâce à son éditeur, Theodor Herzl, qui croit en son talent. C’est une vraie réussite pour Zweig, mais aussi pour ses proches et particulièrement ses parents, qui l’autorisent à partir vivre à Berlin.

			Il passe six mois à Berlin où il comprend la différence fondamentale entre les Autrichiens et les Allemands (ces derniers, d’après lui, ont un esprit économe, presque avare, et préfèrent l’ordre à la liberté et au droit) et fait la rencontre de personnes très différentes de lui, issues de toutes les classes sociales avec qui il cohabite harmonieusement. Il prend ensuite la direction de Paris où il découvre la vie bohème de l’époque et se lie d’amitié avec Rilke et d’autres poètes qui veulent vivre de cet art. Il y rencontre aussi de célèbres écrivains, participe à des débats et consacre la majeure partie de son temps à traduire des grands auteurs dans l’espoir d’en apprendre suffisamment sur la vie et la littérature pour un jour pouvoir écrire.

			La maturité et la guerre

			1914. C’est l’été et Zweig est en vacances. Il veut profiter du beau temps pour se reposer quelques jours en Allemagne et ensuite rendre visite à son ami Émile Verhaeren dans sa maison de campagne en Belgique. Mais un beau jour ensoleillé du mois de juin, il apprend que l’archiduc François-Ferdinand vient d’être assassiné à Sarajevo.

			Au début, les Autrichiens n’y accordent pas une grande importance. François-Ferdinand, l’héritier du trône, n’était pas particulièrement aimé du peuple, qui le considérait comme un homme froid et peu aimable. Son assassinat suscite une peur soudaine, mais est vite oublié. Pourtant, si la majorité de la population ne l’appréciait pas, les conflits en Europe génèrent de plus en plus de tensions et l’assassinat constitue le prétexte idéal. La semaine qui suit voit se succéder menaces, craintes et différends diplomatiques, mais sans plus : tout le monde est convaincu que les tensions se résoudront rapidement. Malgré tout, les mauvaises nouvelles ne cessent de tomber et sont toujours plus inquiétantes. Petit à petit, des pays comme la Belgique commencent à mobiliser leurs armées aux frontières, craignant des pays plus puissants comme l’Allemagne.

			C’est alors que l’Autriche, poussée par la presse internationale, déclare la guerre à la Serbie. Zweig décide de s’y rendre pour voir ce qu’il s’y passe. Il traverse alors la frontière et découvre un tout autre monde : dans une Vienne qui ressemble à une fête, les habitants sont enthousiastes, les jeunes hommes s’engagent dans l’armée et les poètes et artistes font l’éloge de la guerre et de ses vertus. Personne ne croit un instant qu’ils peuvent perdre ou que la guerre puisse durer si longtemps.

			Zweig ne partage pas cette excitation, qu’il considère dès le début comme insensée. Durant les premiers mois, il décide de chercher des esprits parmi les journalistes qui, comme lui, veulent créer une fraternité spirituelle. Mais en vain. Le conflit prend chaque jour plus d’ampleur, emportant avec lui les illusions et l’engouement du début. Quand il comprend qu’il ne peut rien faire, Zweig se réfugie à Zurich, en territoire neutre. Il y vit quelques mois durant lesquels il retrouve le plaisir de partager des moments avec les autres et décide d’écrire en faveur du pacifisme, une mission qu’il conduira toute sa vie.

			Lorsqu’il apprend que la guerre est finie et que l’Autriche a déposé les armes, il considère qu’il est de sa responsabilité de retourner dans son pays détruit. Ce qu’il découvre en montant dans le train qui l’amène à Salzbourg le terrifie : le contraste entre les vieux trains autrichiens délabrés et les trains suisses est impressionnant. Les contrôleurs autrichiens, qui aident les passagers à s’installer, sont maigres et négligés, vêtus d’uniformes usés. Ils paraissent affamés et trainent des pieds à travers les wagons miteux. Les sangles en cuir qui servaient à ouvrir et fermer les fenêtres, ainsi que les housses de sièges de la même matière, d’une grande valeur, ont été arrachées. Les fenêtres, brisées, laissent entrer le vent froid de l’automne. Ce n’est finalement pas plus mal car la fumée et la suie atténuent l’odeur de mort et de maladie qui a investi les voitures ayant transporté les victimes pendant la guerre. Il n’y a presque plus de charbon pour alimenter les locomotives et celles-ci restent donc bloquées, incapable de monter ne serait-ce que de petites collines. Et ça, ce n’est que le premier choc.

			S’ensuivent plusieurs années de pénuries et de difficultés. La république nouvellement constituée s’effondre et l’inflation atteint des records. Les prix doublent en une journée, la contrebande sévit et l’argent n’a plus aucune valeur.

			Le calme avant la tempête

			Si tout semblait perdu d’avance, l’Autriche parvient toutefois à se ressaisir, de même que le reste de l’Europe. Zweig passe les années 1920 à Salzbourg, dans sa maison de campagne, entouré d’amis et d’admirateurs. Cette ville devient à cette époque le nouveau centre culturel et tout le monde veut s’y rendre. Zweig est invité à donner des conférences en Europe occidentale, aux États-Unis, en Russie et en Amérique latine. Ses romans et biographies se vendent par millions en Allemagne et ses œuvres sont traduites en plusieurs langues. Il rédige également un opéra avec l’un des compositeurs les plus populaires du moment et adoré des nazis, Richard Strauss.
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